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Homélie du Père Jean Lamblot aux obsèques du Père Tomasz Sobera 

 
Les hommes qui parlent peu, en cachant la superficie de leur être dans le silence verbal, sont les 
signes de l’infini des profondeurs de l’âme humaine laquelle est forcément inexprimable. Ainsi était le 
père Sobera qui, de temps en temps seulement, donnait à voir quelque chose de son identité. Ce qui 
surgissait était typé certes, mais d’une grande valeur pour le service de l’Église, comme témoignage 
et comme enseignement. 
 

Ce que donnait à voir le père Sobera peut se dire en trois aspects qui correspondent à trois phrases 
de l’évangile que nous avons entendu : serviteur, l’homme à la suite de Jésus et celui qui donne sa vie. 
 

Le père Tomasz était serviteur de deux manières. Il l’était d’abord par le travail énorme qu’il 
fournissait pour tendre vers la perfection de ses homélies et de ses interventions. Ses exigences de 
perfection dans le discours empêchaient la spontanéité, mais nourrissait la qualité de ses expressions. 
Par ailleurs, il avait une très grande dévotion au saint sacrement, à la vierge et à un certain nombre de 
saints polonais inconnus de moi et sans doute de la plupart d’entre nous. Pour ces engagements de 
serviteurs nul doute que l’évangile parle de lui quand il dit : « Si quelqu’un me sert, mon Père 
l’honorera ». 
 

Il était de ceux qui suivent Jésus, et cela, selon sa personnalité et ses dons. J’ai assez vite vu dans le 
père Tomasz un fin connaisseur de la liturgie jusque dans ses moindres détails. Pour lui, l’honneur dû 
au Christ demandait un respect méticuleux des règles et des manières de faire, ce qui parfois agaçait, 
mais avait aussi le grand mérite de nous rendre service. Nous pouvions lui poser des questions dans 
ce domaine et les laïcs comme moi-même nous ne nous en privions pas. C’est pourquoi il fut très vite 
chargé avec des mères de famille, de la formation des servants de messe auprès desquels il sut se 
faire aimer. Pour cette même raison, il s’est acquitté avec bonheur de la catéchèse des enfants de 
l’école Notre Dame en collaboration avec la catéchiste de cet établissement situé sur notre paroisse. 
Aux uns comme aux autres, il savait dispenser un enseignement longuement préparé, clair et de 
manière très pédagogique. 
Pour résumer sur ce point, il savait se faire aimer des enfants, de la paroisse comme ceux de l’école 
Notre Dame. La qualité de sa présence aux enfants n’avait d’égal que celle de sa présence aux 
personnes âgées, spécialement des EHPADS. 
C’était sa manière de suivre le Christ et là encore, c’est de lui que parle l’évangile quand il dit : « Si 
quelqu’un veut me servir, qu’il me suive ; et là où moi je suis, là aussi sera mon serviteur. » 
 

Il y avait en lui très certainement une forme de don de lui-même. 
De ce point de vue, on ne peut pas passer sous silence sa piété, dimension plus personnelle certes, 
mais dont la trace transparaissait très souvent. Il était manifestement un homme de prière, un 
homme qui avait donné sa vie au Christ jusque dans l’intime de lui-même. C’est dans ce sens qu’une 
dimension réellement pascale de sa vie affleurait dans une forme étonnante de docilité à accepter ce 
qu’on lui demandait au service de l’Église en général et de la paroisse en particulier. Il ne refusait 
jamais un service proposé, à condition toutefois qu’on lui laisse le loisir d’aller de temps en temps en 
Pologne, car s’il fut, un temps corse dans une paroisse en plein milieu de l’Ile, là où il éprouva 
vraiment ce que c’est que d’être missionnaire en terre étrangère, s’il fut ensuite Bourguignon, il était 
surtout très polonais. 
À cause de cela, la parole de l’évangile s’applique à lui : « Qui aime sa vie la perd ; qui s’en détache en 
ce monde la gardera pour la vie éternelle. » 
 

En raison de cette conformité du père Sobera à l’évangile dans ses aspects les plus essentiels dont 
nous a parlé le texte que nous avons entendu, nous ne pouvons que demander avec une espérance 
ferme son entrée dans le Royaume de Dieu. 


